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Chapitre 1
Claire
« N’ayez pas peur de briller. »
Lacey, ma meilleure amie, me montre l’affiche sur laquelle elle a peint cette phrase en grandes lettres rondes bleues. Le dernier mot est couvert de paillettes. Elle attend ma réaction.
— C’est, euh… pailleté, constaté-je de là où je suis assise.
Nous sommes confortablement installées sur la pelouse du lycée pour cet atelier décoration, profitant du soleil des derniers jours de l’été.
— N’est-ce pas ? C’est absolument parfait.
Elle laisse échapper un petit cri d’excitation et pose l’affiche par terre, où celle-ci rejoint une dizaine de grandes feuilles ornées de slogans similaires.
Nous reprenons les cours la semaine prochaine, et si ça ne tenait qu’à Lacey, tout le lycée serait tapissé d’affiches aux formules motivantes. « Ça va être la meilleure année de l’histoire. » « Qui ne veut rien faire trouve une excuse. » « Les rêves ne se réalisent pas tout seuls. »
Lacey est tellement optimiste… Il faut bien qu’une de nous deux le soit.
— Tu comptes m’aider ou pas ?
Sa question ressemble dangereusement à une accusation.
— Tu n’arrêtes pas de me dire que mes affiches sont nulles.
Ses lèvres s’étirent en un large sourire et ses yeux bruns pétillent d’amusement.
— En même temps, elles ne sont pas très colorées.
— J’ai utilisé du bleu et du blanc !
Les couleurs officielles de Frost Lake, qui ornent quatre-vingt-dix pour cent de la garde-robe de Lacey. Peu lui importe que nous soyons officiellement encore en vacances ; elle arbore constamment et fièrement les couleurs de l’établissement. Quant à mon soutien pour le lycée ? Il est enfoui sous des couches de mépris et de déception.
Mon regard passe de son tee-shirt des Knights, notre équipe de football, aux affiches éparpillées tout autour de nous. J’ai choisi une approche plus classique et directe pour contrebalancer les slogans optimistes de Lacey. « Les Knights sont dans la place ! » « Vous pénétrez sur le territoire des Knights. » « Vive les Knights ! »
Je n’ai aucune envie d’être accueillie à la rentrée par des couloirs tapissés de joie et d’optimisme. Je ne dois pas être la seule, n’est-ce pas ? Ou peut-être que si. Voir les vacances toucher à leur fin me rend tellement aigrie que je peine à faire preuve d’objectivité.
— Tu devrais au moins ajouter quelques paillettes, me dit Lacey en haussant un sourcil sombre.
— Ce n’est pas comme si toutes les affiches devaient en être recouvertes.
— Tu te trompes. Les paillettes, c’est la vie.
— On ne va pas pouvoir se mettre d’accord sur ce sujet.
Elle fait la moue, m’adresse un regard de chien battu, et se penche en avant pour laisser ses longs cheveux tomber sur ses épaules. Personne ne peut résister aux techniques de supplication de Lacey. Surtout pas moi, même lorsque je suis d’humeur exécrable.
Je me sens céder avant même qu’elle n’ajoute :
— S’il te plaît ! Je suis enfin capitaine. Ça fait des années que j’attends ça, et je veux que tout soit parfait.
Voilà un bel objectif impossible à atteindre. Mais je sais ce que ce rôle représente pour elle. Nous sommes amies depuis le collège, et devenir capitaine des cheerleaders est tout ce dont elle a toujours rêvé.
— Très bien, très bien. Passe-moi les paillettes.
Je me redresse et tends la main. L’équipe féminine de football s’entraîne derrière nous, et les lointains cris et coups de sifflet forment un fond sonore qui se mêle à la musique de mon téléphone.
— Tu sais quoi ? On n’en a plus. Tu veux bien courir en chercher quelques tubes ? Ils sont dans mon casier, précise Lacey
— Courir ? Je crois pas, non. Mais, bien sûr, je peux aller les chercher.
Sa joie s’efface en un claquement de doigts. Ses yeux se posent brièvement sur mon pied droit.
— Je suis désolée, j’avais totalement oublié. Je vais y aller.
— Tout va bien, c’était juste une blague. Je suis parfaitement capable de marcher.
Pas de bien marcher, peut-être, mais je suis mobile.
— Je sais.
Elle m’adresse un sourire triste qui me serre la gorge.
J’ai appris à me lever et à me rasseoir sans trop de problèmes malgré la botte orthopédique à mon pied droit. Elle est loin d’être sexy, avec son plastique noir couvert de Velcro, mais c’est toujours mieux que le plâtre et les béquilles dont j’avais écopé au début de l’été.
Je me redresse à peine quand elle reprend la parole, sans aucune pitié dans sa voix cette fois-ci :
— Oh non. Voilà ton ex.
Sans vraiment me préparer à ce qui m’attend, je suis son regard et me retourne. C’est la première fois que je le vois depuis notre rupture. Mon souffle se coupe.
Vaughn Collins. Une star du football, le mec le plus populaire de Frost Lake, et mon ex-petit ami.
Ses cheveux blonds scintillent sous les rayons du soleil. Il est grand et musclé, plus imposant que la plupart de ses coéquipiers, qui s’alignent derrière lui. Ils ont tous des sacs de sport à l’épaule, des ballons de foot à la main. À Frost Lake, le football est roi. Ils sont champions régionaux en titre depuis deux ans, en grande partie grâce à Vaughn.
— Tu veux que je m’en occupe ? me demande Lacey, la voix tendue et abrupte.
Lacey est la personne la plus solaire que je connaisse, mais quiconque blesse un de ses amis s’expose à sa colère.
— Non, t’inquiète pas. Il fallait bien que je finisse par le croiser.
Cela fait presque deux mois que nous ne nous sommes pas parlé. J’ai eu le temps de me demander à quoi ressemblerait cet instant. Je me suis imaginée feignant de n’en avoir rien à faire, ou croisant son chemin sans même le voir. Au lieu de cela, je suis saisie par la colère. Et c’est sur Vaughn que je rêve de l’extérioriser.
— Sois forte, me dit ma meilleure amie d’un ton si sévère qu’elle me fait rire.
— Je ne compte pas me remettre en couple avec lui.
Jamais.
— Tant mieux. Tu mérites mieux que lui. Vaughn est…
Elle s’interrompt alors que je m’éloigne. Je n’ai qu’une chose en tête : Vaughn, de l’autre côté du terrain, qui vient à son tour de me voir.
Je traverse le terrain lentement, mais ses longues jambes avalent la distance plus rapidement, et je me retrouve devant lui avant d’avoir trouvé quoi dire. La colère à laquelle je m’accrochais si désespérément me glisse entre les doigts, laissant place à la douleur et la confusion que j’ai voulu enfouir à tout prix.
Cela faisait deux ans que Vaughn et moi étions ensemble. Il a emménagé à Frost Lake quand il avait dix ans, et nous sommes instantanément devenus amis. Nous avions tant de choses en commun. Mes parents venaient juste de divorcer, et les siens s’étaient séparés quand il était plus jeune. J’étais passionnée par le patinage artistique, et il n’allait jamais nulle part sans un ballon de foot. Alors que nos camarades testaient plusieurs sports et activités, nous avions déjà trouvé nos centres d’intérêt.
Nos parents respectifs avaient beaucoup d’attentes pour nous, et nous peinions à accepter cette pression, que nous recherchions et détestions à la fois. On se comprenait. Avant même de nous mettre en couple, nous partagions un lien que je n’ai jamais retrouvé avec personne d’autre. Je suppose que c’est pour ça que sa décision de me larguer alors que je venais juste de renoncer bien malgré moi au patinage artistique m’a tant bouleversée.
— Salut, me dit-il, l’air de rien.
Il m’observe de ses yeux bleu sombre, son regard s’attardant sur mon petit short noir et mes cuisses nues avant de revenir à mon visage.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Pourquoi n’a-t-il pas une coupe de cheveux regrettable, ou n’est-il pas soudain devenu laid ? Ça aurait été plus simple d’ignorer les papillons dans mon ventre.
Je détourne les yeux de Vaughn et les repose sur Lacey, avec un mouvement de la tête en direction de notre atelier de décoration. Mon amie foudroie Vaughn du regard.
— J’aide Lacey à fabriquer des affiches pour décorer le lycée la semaine prochaine.
— Oh, d’accord. Je n’arrive pas à croire que l’été est déjà fini. Notre première réunion d’équipe a lieu aujourd’hui. Ensuite, on fera un petit entraînement.
Son père, M. Collins, apparaît avec une tasse de café dans une main et un presse-papiers dans l’autre. M. Collins, se contenter d’un petit entraînement ? Laissez-moi rire.
Même si ma colère prend le dessus, je veux aussi montrer à Vaughn que je vais bien, qu’il ne m’a pas blessée quand il a décidé de me larguer alors que je peinais déjà à accepter ma blessure et ses conséquences. Je ne peux pas non plus nier que je crains de faire quelque chose de vraiment embarrassant, comme me mettre à pleurer.
— Trois heures seulement, au lieu de cinq, c’est ça ? lui demandé-je en gardant une voix neutre.
Un côté de sa bouche se redresse légèrement.
— Tu connais mon père. Ce n’est pas un entraînement s’il n’y a pas au moins un joueur qui menace de quitter l’équipe.
Ses mots me rappellent que, si je connais si bien son père, c’est parce que j’ai passé énormément de temps chez Vaughn. C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Je ne veux pas agir comme ça avec lui, prétendre que tout va bien et que rien n’a changé.
— Bon. Je devrais…
— Ça me fait plaisir de te voir, me coupe-t-il avant que je m’en aille. Je voulais t’envoyer un texto…
Sa voix s’éteint et il affiche une expression un peu penaude.
— Vraiment ? lâché-je, incrédule.
Deux mois sans même me dire bonjour et il s’attend à ce que je croie qu’il a pensé à m’envoyer un SMS ?
Il détourne le regard brièvement et pose les yeux au sol.
— J’étais vraiment occupé. Mais j’ai pensé à toi. Comment s’est passé ton été ?
L’entendre évoquer son manque de temps libre m’agace encore plus, et la colère avec laquelle je me suis approchée réapparaît. Son agenda bien rempli est la raison pour laquelle il a rompu avec moi. Il a passé l’été avec son père, à participer à des camps de football dans tout le pays ou à y travailler. D’après Vaughn, il n’était pas logique que nous restions en couple alors que nous ne nous verrions pas. Il me semble que ses mots exacts étaient : « Je ne peux pas me consacrer en même temps à toi et au foot. »
J’ai été totalement prise au dépourvu. Nous nous étions toujours soutenus, mais dès l’instant où poursuivre mes rêves n’a plus été possible, il a paru décider que je ne pouvais plus comprendre son besoin de poursuivre les siens.
— Mon été ? Génial.
J’en fais des caisses, bien sûr. Pendant les trois premières semaines, j’ai déprimé, jusqu’à ce que Lacey me force à sortir et me rappelle qu’il ne nous restait plus que deux étés ensemble avant notre départ pour l’université. Mais je refuse d’admettre devant lui que j’ai gâché une partie de mes vacances à pleurer sur notre couple alors qu’il n’a visiblement versé aucune larme sur moi.
— Salut, Claire.
M. Collins s’approche avec un sourire qui lui plisse les yeux. C’est un dur à cuire avec ses joueurs, surtout avec son fils, mais il a toujours été gentil avec moi. Et son accent britannique distingué rend tout ce qu’il dit plus passionnant.
— Bonjour, Jude.
Ma voix est bien plus chaleureuse quand je le salue qu’elle ne l’était avec son fils. Après tout, ce n’est pas parce que Vaughn est un con que je dois détester son père.
— Comment va ta cheville ? demande-t-il avec un coup d’œil vers ma botte.
Mon sourire s’affaiblit légèrement. Sa question est polie, là où tout le monde évite le sujet, mais mon cœur se serre malgré tout. Je ne suis toujours pas guérie et je ne le serai jamais. Je pourrai reprendre mes activités normales, mais l’époque où je participais à des compétitions de patinage artistique est révolue.
— Elle va mieux, merci.
— Je suis ravi de l’apprendre, dit-il avant de poser le regard sur Vaughn. Va chercher les balles et les cônes, et regarde si tu trouves les glacières. Si elles ne sont pas dans l’abri, elles sont peut-être dans les vestiaires.
— Très bien.
Après un nouveau signe de la tête et un sourire, l’entraîneur nous laisse. Vaughn s’agite nerveusement devant moi.
— Je devrais sûrement y aller avant qu’il ne me donne une autre leçon sur l’importance de montrer l’exemple cette année, maintenant que je suis capitaine.
— Oui, je dois filer aussi. Lacey a une centaine d’autres feuilles à décorer.
Ses lèvres se courbent dans ce qui pourrait presque être considéré comme un sourire. Mais Vaughn est bien trop sérieux pour ça ; cette expression n’est qu’un signe de politesse.
— Tu seras à la soirée de Doyle, ce soir ?
La famille de Doyle possède un camping, et leur maison, au sein de celui-ci, est devenue le lieu où tous les joueurs de foot se retrouvent. Elle est suffisamment éloignée de la ville pour que les flics ne s’approchent pas sans raison, et la plupart des petits chalets sont loués par des touristes ou uniquement utilisées le week-end.
— Je ne sais pas encore.
Lacey m’en a parlé plus tôt, mais je savais que je risquais d’y croiser Vaughn. Accepter d’y aller en toute connaissance de cause aurait été étrange. Je suppose que, maintenant que notre première rencontre a eu lieu, ce n’est plus important.
Les autres joueurs commencent à envahir le terrain alors que l’équipe féminine de foot termine son entraînement. Vaughn tend une main et ses doigts frôlent les miens.
— Tu devrais venir. On pourra discuter. Je voudrais te parler de quelque chose.
L’espace d’une seconde, j’oublie les deux derniers mois, la peine qu’il m’a causée, la façon dont il m’a abandonnée alors que j’avais désespérément besoin de lui. Je savoure seulement la sensation de ses doigts calleux sur les miens. Ce serait si simple de renouer avec lui. Personne n’y verrait rien à redire. Tout le monde a été aussi surpris que moi par la rupture. Notre couple était logique aux yeux des autres. Claire et Vaughn. Vaughn et Claire.
Je retire mes doigts et les serre dans mon autre main, derrière mon dos.
— Ah oui ? De quoi veux-tu me parler ?
En général, Vaughn n’est pas du genre à me cacher des choses, et je n’ai jamais eu de peine à interpréter ses émotions. C’est une autre qualité que j’ai toujours appréciée chez lui. Mais de quoi devrions-nous discuter ? Je n’en ai aucune idée.
De l’autre côté du terrain, son père crie son nom et pointe sa montre du doigt.
Vaughn jure discrètement et commence à s’éloigner.
— Il faut que j’y aille, mais j’espère te voir ce soir.
 
J’entre dans le bâtiment désert, perturbée par ce bref échange. Au moins, c’est fait. Nous avons beaucoup d’amis en commun, et la rentrée aurait été bien plus gênante si tout le monde avait épié notre première conversation.
L’air à l’intérieur du lycée est humide, et les lieux silencieux, à l’exception de l’écho de mes pas irréguliers. Je prends mon temps, dépassant les vitrines de trophées et humant l’odeur de peinture fraîche et de produits de nettoyage. Tout est propre et prêt à accueillir l’arrivée des étudiants la semaine prochaine.
Le casier de Lacey est facile à localiser. Parmi tous les autres casiers bleus ordinaires, le sien est le seul à être décoré : son nom est écrit sur un dessin de mégaphone. Le tout est évidemment recouvert de paillettes.
À l’intérieur, je repère les tubes de réserve sur l’étagère supérieure. Je les prends tout en admirant les photos accrochées dans son casier.
Il y a de nombreux clichés de nous deux, dont certains datent de nos années au collège. L’un d’entre eux, particulièrement affreux, me fait grimacer : j’avais cherché à teindre mes cheveux en rouge, mais ils étaient devenus orange. Je continue à parcourir les images, souriant face à tous les souvenirs qu’elle a capturés. Il y a même un portrait de Vaughn et moi, pris après le championnat de foot de l’année dernière. Il tient le trophée dans une main, son autre bras s’enroule autour de ma taille, et son sourire est plus large que jamais. C’était une belle journée et la soirée qui a suivi a été tout aussi agréable. Vaughn était au septième ciel, et j’ai toujours eu de la peine à lui résister quand il était comme ça : insouciant, drôle. Je suis surprise qu’elle ait choisi cette photo, ou qu’elle n’ait en tout cas pas gribouillé sur le visage de Vaughn.
Je m’apprête à fermer le casier lorsqu’un autre cliché attire mon attention. Mon cœur rate un battement quand je me penche et que je me vois. Je patine au milieu de la glace, les mains levées sur le côté, les yeux au loin, complètement absorbée par mon sport. L’émotion me serre la gorge. Je donnerais tout pour pouvoir recommencer à patiner et me perdre une fois de plus dans mes sensations, comme sur cette photo.
Une porte claque. J’essuie mes larmes et je ferme le casier d’un coup de mon pied blessé.
Ce geste fait tomber un tube de paillettes, qui roule au milieu du couloir. Je m’approche pour le ramasser ; au même moment, un garçon bifurque dans le couloir à toute vitesse et apparaît dans mon champ de vision. Mon cœur s’emballe sous l’effet de l’adrénaline et suit le rythme des pas du garçon.
Des yeux vert clair plongent soudain dans les miens. Je devrais bouger ou dire quelque chose, mais je reste figée.
À la toute dernière seconde, je me prépare à la collision inévitable, mais il réussit miraculeusement à s’arrêter à quelques centimètres de moi. Il enroule son bras autour de ma taille pour retrouver l’équilibre. Nous pivotons et il m’aide à rester debout alors que je serre les tubes de paillettes contre ma poitrine.
— Merde, je ne t’avais pas vue !
Sa voix, essoufflée et basse, hérisse les cheveux dans ma nuque.
Je cligne des yeux pour repousser la réaction étrange et confuse qu’il semble me causer, et l’étincelle de douleur dans mon pied me ramène à l’instant présent.
— Ouais, sans blague ! Tu as failli me marcher dessus
Je me dégage de son étreinte, mais ma peau frissonne toujours de son toucher.
Il est grand, et sa peau mate détonne avec ses cheveux sombres et ébouriffés. Je pensais connaître tous les étudiants de Frost Lake, mais je ne l’ai encore jamais vu.
— C’est par là, le terrain de foot ?
Il fait un signe de tête en direction des portes dans mon dos.
Il est mignon, mais impoli.
— C’est sympa de t’excuser, marmonné-je.
— Désolé. Je suis perdu, et si je ne trouve pas le terrain de foot rapidement, je vais être en retard pour mon premier entraînement avec Jude Collins.
Il me faut une seconde pour enregistrer ses paroles. Quand j’y parviens, je m’autorise à l’observer de plus près. J’étais tellement concentrée sur son visage et sur mon envie de ne pas être écrasée que je n’avais pas remarqué tous ces signes qui ne trompent pas : son short, son tee-shirt usé, ses baskets, et un sac de sport sur une épaule. Bien sûr. Un joueur de foot. Logique.
— Détends-toi. Tu l’as trouvé. Le terrain est juste là-derrière.
Je me reconcentre sur le tube tombé au sol. Je grogne quand je constate que le bouchon a explosé et qu’il y a des paillettes par terre. Beaucoup de paillettes. J’envoie des excuses silencieuses aux concierges du lycée.
Face à moi, le nouveau semble tiraillé. Il baisse les yeux vers moi, puis regarde la porte, avant de s’agenouiller pour m’aider.
— Attends, laisse-moi faire, dit-il en essayant de prendre le tube presque vide.
— Non, ça va, rétorqué-je, toujours irritée. Je gère. Tu vas être en retard.
— C’est le moins que je puisse faire.
— Sérieusement, je gère.
Je lui retire le tube des mains trop violemment et un arc-en-ciel de couleurs lui explose à la figure. Il y en a partout. Dans ses cheveux, dans ses cils, sur son nez droit, et sur son tee-shirt.
Je commence à rire, puis me reprends quand il baisse les yeux, ébahi.
— C’est pas vrai ! dit-il, plus pour lui-même que pour moi.
Il se lève ensuite rapidement et se hâte de partir, laissant un nuage de paillettes derrière lui.
Le rire que je retenais s’échappe enfin et retentit dans le couloir désert.
Il pousse déjà les doubles portes qui mènent au terrain quand je lui crie :
— N’aie pas peur de briller !
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Chapitre 2
Austin
Mon héros me foudroie du regard.
Je pose mon sac et me place à l’arrière du groupe. Le joueur à côté de moi m’offre un signe du menton avec un petit sourire rassurant. C’est le seul. Tous les autres paraissent aussi agacés que mon nouvel entraîneur.
M. Collins me lâche des yeux et poursuit :
— Pour commencer, vous travaillerez en groupes dans différents postes, comme je vous l’ai expliqué tout à l’heure. À mon coup de sifflet, tournez sur le terrain dans le sens des aiguilles d’une montre. C’est le premier jour, alors ne soyez pas timides. Je veux voir ce dont vous êtes capables.
Il donne le signal de départ avec un hochement de tête. Je grogne de dépit. J’ai raté la présentation ! Je n’arrive pas à y croire.
Les joueurs s’apprêtent à s’éloigner, mais l’entraîneur me regarde dans les yeux avant d’ajouter :
— Une dernière chose.
La gêne me submerge. Je n’avais rencontré Jude Collins qu’une seule fois auparavant, lors de la visite guidée de Frost Lake avec ma famille, au printemps. L’entraîneur m’a dispensé des essais nécessaires pour rejoindre l’équipe, grâce à mes statistiques et à mes performances dans mon ancienne équipe. Il avait été très amical et souriant.
Aujourd’hui, il semble sérieusement regretter sa décision. Le regard qu’il me jette est le même qu’il réservait à l’époque aux journalistes qui lui posaient des questions volontairement provocantes après un match, pour essayer de l’agacer. Ses réponses n’étaient jamais impolies, il ne leur donnait pas cette satisfaction, mais son regard communiquait son irritation. Il garde toujours la tête froide, même sous la pression. C’est loin d’être mon cas en ce moment.
— Les entraînements commencent à quinze heures pile. Si vous arrivez en retard, c’est une bonne façon de vous faire virer de cette équipe.
Aucun joueur ne bouge, mais je peux sentir le poids de leurs regards.
— C’est tout. Au travail.
Mes nouveaux coéquipiers se répartissent en groupes. Quant à moi, je reste sur place, sans savoir ce que je dois faire. Je n’ai aucune envie de demander des précisions à l’entraîneur.
— Austin Keller, c’est ça ?
Je me retourne et fais face au même joueur qui m’a offert un sourire amical quelques minutes plus tôt. Ses cheveux brun clair sont retenus par un bandeau noir et frôlent le col de son tee-shirt.
— C’est ça. Également connu comme le joueur qui risque le plus d’être viré, blagué-je.
— Je comptais plutôt t’appeler Disco.
Son attitude est accueillante, de la façon dont il se tient au sourire qu’il continue de m’adresser.
— Disco ?
Son sourire s’élargit et il me désigne d’un geste.
— À cause de toutes ces paillettes. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je frotte mon visage d’une main.
— C’est une longue histoire.
— Je veux bien te croire. Tu ressembles un peu au mec de Twilight quand il est au soleil.
Il semble se retenir de rire. Je ne peux probablement pas lui en vouloir.
— Je m’appelle Rowan. Tu es dans notre groupe.
Il me fait un signe de la tête et je le rejoins, ainsi que deux autres joueurs qui se tiennent tout près.
— Merci. Je me suis trompé de lieu de rendez-vous et je suis allé à la salle de sport.
— Ah, je vois. Non, on ne s’y entraîne que les vendredis. Les lundis et les mercredis, on va à la salle après l’entraînement. Et parfois, si l’équipe féminine a un match à domicile, on finit là-bas pour qu’elles puissent se préparer sur le terrain.
Frost Lake est trois fois plus grand que mon ancien lycée où tous les bâtiments étaient proches. Ici, la salle de sport et le terrain de football sont à l’opposé l’une de l’autre, et l’endroit est immense. Ça me donne le vertige. Rowan doit s’en rendre compte, puisqu’il éclate de rire.
— Tu vas t’y retrouver. Jusqu’à la semaine prochaine, viens ici. De préférence avant le début des entraînements.
— Merci. Alors, qu’est-ce qu’on doit faire ?
Plusieurs groupes sont déjà sur le terrain. Je suis impatient de me mettre au travail. J’ai désespérément envie de changer l’opinion de l’entraîneur, et le plus simple pour y parvenir, c’est de jouer.
— On va s’entraîner aux passes, au fond.
Rowan pointe du doigt le poste et emmène notre groupe jusqu’aux cônes orange installés pour nous.
Au loin, deux filles sont assises dans l’herbe. Je reconnais celle que j’ai bousculée dans le couloir. Elle regarde dans ma direction, mais elle est bien trop loin pour que je puisse lire son expression. Je lève une main pour un geste amical. Elle ne me répond pas, ce qui n’est pas étonnant. En général, je ne suis pas grossier, mais j’étais en retard et sous pression. Je n’ai pas vu la botte à son pied avant de l’avoir presque renversée. Elle est très belle.
Nous nous séparons en groupes de deux pour l’exercice. Hunter et Blake se présentent avant de se mettre à jouer ensemble, laissant Rowan s’entraîner avec moi.
— Tu es en quelle classe ? demande-t-il alors que nous commençons à nous faire des passes.
— En première. Et toi ?
— Pareil.
Nous nous taisons quand l’assistant de l’entraîneur s’approche et nous observe.
Lorsqu’il s’éloigne, Rowan reprend :
— Tu viens de quel lycée ?
— Valley High.
— C’est près de Détroit ?
Je secoue la tête en lui renvoyant la balle.
— Nan, c’est en Arizona.
— Waouh. C’est loin d’ici. Qu’est-ce qui t’amène au Michigan ?
— M. Collins. Frost Lake.
— Sérieux ?
Il arrête la balle et me regarde. Ses sourcils se haussent et un côté de sa bouche se redresse.
— C’est le meilleur, et le programme qu’il a mis sur pied ici est tout ce dont j’ai toujours rêvé.
Jude Collins est un ancien footballeur professionnel anglais, potentiellement le milieu de terrain le plus doué de sa génération, et mon idole depuis que j’ai sept ans. J’aurais marché sur des braises ardentes pour apprendre avec lui. Depuis qu’il est devenu entraîneur principal, Frost Lake a donné naissance à quelques stars du football extrêmement prometteuses. De nombreux joueurs ont reçu des bourses universitaires pour continuer à jouer, et deux d’entre eux ont même été recrutés par des équipes professionnelles.
— Ton ancienne équipe avait un bon niveau ?
— On se débrouillait.
Je hausse les épaules. Nous n’étions pas mauvais, mais durant les deux années où j’ai joué, nous n’avons jamais dépassé les quarts de finale. Les statistiques de Frost Lake sont à un autre niveau. C’est la meilleure équipe du pays, du moins, dans un établissement public – un aspect très important pour mes parents. Si ça ne tenait qu’à moi, le football serait ma seule priorité.
Je me réjouis de voir comment je vais me débrouiller avec ces joueurs. Enfin, si je ne suis pas viré avant de pouvoir montrer à mon nouvel entraîneur ce dont je suis capable.
Le sifflet retentit, nous signalant que nous devons passer à un autre exercice. Pendant l’heure qui suit, je me concentre uniquement sur mon jeu et je donne tout. J’apprends aussi à connaître Rowan. Je n’ai jamais vu de milieu de terrain ayant un tel talent pour percevoir tout ce qui l’entoure.
Nous prenons une pause pour nous hydrater, et les autres joueurs discutent ensemble. Un groupe s’entraîne toujours, et Collins les observe, au bord du terrain.
Après m’être éclaboussé d’eau, je m’approche de lui. Sans me regarder, il dit :
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Keller ?
— Je voulais vous demander pardon pour mon retard. J’ai confondu les horaires et je suis d’abord allé à la salle de sport.
Il tourne la tête vers moi. Ses lunettes de soleil masquent ses yeux.
— Les instructions que j’ai envoyées n’étaient pas claires ?
— Non, lancé-je sans réfléchir. Enfin, si, elles étaient claires. C’est ma faute.
De l’eau coule sur mes tempes, et je l’essuie du dos de la main.
— Bref, je suis désolé, et ça ne se reproduira plus.
Il hoche la tête et la tourne vers le terrain.
— Très bien.
Je commence à m’éloigner quand il me rappelle :
— Keller ?
— Oui ?
— C’est habituel pour toi d’être couvert de paillettes pour tes entraînements ?
Je baisse les yeux sur mon maillot ; comme je me suis frotté le visage, même mes mains en sont maculées.
J’ai envie de disparaître.
— Non, monsieur. J’ai bousculé une fille, alors que je courais pour rejoindre le terrain. Elle en tenait des dizaines de tubes. Au moins. Elle en a lâché un, et il m’a explosé à la figure.
Un très faible sourire apparaît sur son visage.
— Tires-en une leçon. Rien de positif ne t’arrive quand tu es en retard pour mes entraînements.
[image: ]Après deux autres heures épuisantes, j’ai survécu à mon premier entraînement. Accompagné de mes coéquipiers, je marche, presque engourdi, vers le bord du terrain où sont posés nos sacs.
— Hé, Disco.
Je retire mon tee-shirt plein de transpiration quand Rowan s’approche. Il me fait un signe du menton.
— Ce surnom va me poursuivre, n’est-ce pas ?
Je m’essuie le visage avec mon vêtement et grimace quand d’autres paillettes s’y accrochent.
— Ça sonne bien, rigole-t-il. Félicitations. Tu as survécu au premier jour.
— Tu en doutais ?
Je souris. J’étais en retard, mais le reste de l’entraînement s’est bien passé. J’ai travaillé dur et j’ai réussi à tenir le rythme des joueurs les plus grands et rapides de l’équipe.
— On est plusieurs à sortir ce soir. La famille de Matt Doyle a un camping à quelques kilomètres d’ici. Tu connais ?
— Pas vraiment.
— Donne-moi ton téléphone.
J’obéis et il rentre son numéro avant de me le rendre.
— Envoie-moi ton adresse et je viendrai te chercher. Si ça te dit.
— Euh… hésité-je. Tu es sûr que ce n’est pas un problème ? On doit s’entraîner demain.
Il balaie mon inquiétude d’un geste.
— Ce sera calme. Il y aura surtout les joueurs, et quelques autres élèves. Ce serait bien pour toi de faire connaissance avec tes coéquipiers. Même notre capitaine sera là. Pas vrai, Vaughn ?
Il s’écarte alors que l’attaquant star de l’équipe de Frost Lake s’approche.
— Tu as déjà rencontré Disco ? Il s’est maquillé pour nous, il espérait faire une brillante première impression.
Je me frotte une fois de plus le visage, mais je suis persuadé que c’est inutile.
— Bien sûr que je viens. Il faut bien que quelqu’un s’assure que vous ne causiez pas trop d’ennuis, rétorque Vaughn, pince-sans-rire.
Il jette un maillot d’entraînement à Rowan.
Nous avons passé toute la journée dans les mêmes groupes, et je n’ai donc pas pu associer de noms aux différents visages, mais je reconnais Vaughn. C’est le meilleur attaquant régional des équipes lycéennes. Peut-être même le meilleur attaquant du pays. Il a battu tous les records scolaires et a mené Frost Lake à deux victoires de championnat. Son jeu est époustouflant. Il représente tout ce que l’on pourrait attendre du fils de Jude Collins.
Ses yeux bleus croisent les miens et m’observent, inquisiteurs.
— J’ai eu un petit souci de paillettes, expliqué-je, par crainte qu’il pense que Rowan était sérieux.
Il m’offre un léger sourire.
— Austin Keller, c’est ça ?
— C’est ça.
— Tes statistiques de l’année dernière étaient plutôt bonnes. Surtout que ton championnat s’est terminé tôt.
Je le fixe, ébahi. Vaughn Collins connaît mes statistiques ?
Rowan rit :
— Tu vas donner la grosse tête au nouveau. Notre cher capitaine s’assure de tout savoir sur tout le monde, précise-t-il.
Vaughn me tend un maillot.
— J’ai dit qu’elles étaient plutôt bonnes. Ton jeu de jambes sous pression pourrait s’améliorer.
Mince. Il a raison.
— J’y ai travaillé cet été. Il va s’améliorer.
Quels que soient les défauts qu’il voit dans mon jeu, je veux qu’il sache que je ne me reposerai pas avant d’y avoir remédié. Heureusement pour nous deux, il n’y en a pas beaucoup.
— Avec quels exercices tu as travaillé ? demande Vaughn.
Avant que je puisse répondre, Rowan grogne :
— Oh non. Vous êtes deux fanatiques, maintenant.
— Ne l’écoute pas, me dit le capitaine. Rowan adore se plaindre.
Rowan met son sac à l’épaule.
— Excusez-moi d’avoir autre chose en tête que le foot. L’entraînement est fini et je suis épuisé. On pourra parler d’exercices et de statistiques demain.
Vaughn rit et s’éloigne à reculons.
— Je dois donner ces maillots aux autres joueurs, mais on se voit ce soir. Keller, il faudra qu’on parle. J’ai quelques idées pour t’aider.
— Ouais, ce serait génial.
Plus que génial. Ce serait parfait.
J’ai rencontré mon héros, et le capitaine de ma nouvelle équipe connaît mes statistiques et veut m’aider à améliorer mon jeu. Merde, quelle journée ! Même mon visage pailleté dans le rétroviseur de ma Jeep n’entame pas ma bonne humeur.
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Chapitre 3
Austin
Non seulement Rowan est sympathique et blagueur, mais il est aussi ponctuel : il arrive chez moi à vingt heures pile. Je me dépêche de descendre l’allée pour monter dans sa vieille camionnette Ford.
Il lui suffit d’un coup d’œil pour me dire :
— Oh non, mec. Pas de paillettes ce soir ?
— Très drôle.
Je ferme la portière et pose un coude sur la vitre baissée. Il regarde dehors, les yeux sur la maison dans laquelle j’ai emménagé il y a une semaine seulement.
— Tu as des frères et sœurs ?
— Oui, un frère et une sœur, lui expliqué-je en observant la fenêtre de Torrance.
La lumière y est allumée. Avec la porte qu’elle garde close, c’est l’unique indication que ma sœur est à la maison. Je ne suis pas la personne qu’elle préfère en ce moment.
Mon petit frère Wyatt a huit ans et est ravi de ce déménagement qu’il trouve inédit et excitant, mais Torrance ne m’a pas adressé un mot depuis notre départ d’Arizona. Elle n’a qu’une année de moins que moi, donc je sais comme il a été compliqué pour elle de quitter ses amies. Mes potes me manquent, à moi aussi, mais j’aurais souhaité que Torrance se réjouisse pour moi. Rejoindre l’équipe de football de Frost Lake pourrait m’ouvrir beaucoup de portes.
Rowan quitte la ville pour s’engager sur un chemin qui serpente dans une forêt dense. Je n’arrive pas à m’habituer aux arbres de la région. Ils sont gigantesques, et tout ce qui nous entoure est incroyablement vert.
L’air nocturne s’infiltre dans la camionnette et je perds la notion du temps alors que mon camarade avance sur une étroite route de campagne, bordée de maisonnettes en bois dans des clairières. Rowan et moi parlons principalement de football. Il me donne des détails sur l’équipe de Frost Lake et me demande où j’ai joué. Lorsqu’un silence confortable s’installe, je remarque que les lieux sont vraiment calmes. J’entends seulement les feuilles qui s’agitent dans le vent et les roues qui crissent sur le gravier.
Je m’apprête à demander si nous sommes bientôt arrivés quand une maison apparaît, bien différente des petits chalets que nous avons croisés jusque-là. C’est aussi la seule dans laquelle les lumières sont allumées. En plus, plusieurs voitures sont garées juste devant.
Rowan fait demi-tour et s’arrête le long de la chaussée. De la musique nous accueille dès que nous sortons de la camionnette. Plusieurs voix s’échappent de l’intérieur lorsque nous grimpons les marches du porche.
Rowan entre sans frapper et la réaction est immédiate : tout le monde se retourne et un groupe de garçons installés autour d’une table, où ils jouent aux cartes, crient son nom.
Je le connais depuis seulement quelques heures, mais il est évident qu’il est apprécié de tous.
— Quoi de neuf ? demande-t-il sans s’adresser à personne en particulier.
— On t’a réservé une place pour une partie de poker, lui annonce Barrett.
Il est en terminale, et c’est le gardien titulaire de l’équipe.
— Aucune chance, réplique Rowan. Je n’ai pas d’argent, et même si j’en avais, je sais que tu triches. Je ne prendrai pas ce risque.
— Je ne triche pas, rétorque Barrett avec un large sourire.
Il m’adresse un signe de tête poli avant d’ajouter :
— Et toi, le nouveau ? Tu aimes le poker ?
— Oui, j’aime bien.
Il donne un coup de pied dans une chaise pour que je m’y installe.
— Puisque c’est ta première soirée, on va être sympas avec toi.
À entendre Rowan éclater de rire, je le soupçonne de penser que Barrett ment.
— Une autre fois, peut-être.
— Sage décision, approuve Rowan. Viens. Tout le monde est dehors.
Il dépasse la table et traverse une petite cuisine, jusqu’à atteindre une porte, qu’il tient ouverte pour que nous sortions sur le porche.
— Un conseil : ne parie jamais avec Barrett. Il est impitoyable. Et ses parents sont riches, donc ça ne le dérange pas de perdre quelques centaines de dollars pour un pari.
— C’est noté.
Je parcours du regard l’arrière de la propriété. Le porche est petit, mais mène à un jardin qui s’étend jusqu’à la forêt. Au centre de celui-ci, un feu est allumé, et plusieurs personnes sont installées autour des flammes. Je repère la majorité des joueurs de l’équipe, mais d’autres garçons me sont inconnus. Il y a aussi des filles. J’aurais dû m’y attendre, mais je suis surpris de constater qu’il y a davantage de filles présentes que de garçons.
Je cherche du regard celle que j’ai croisée aujourd’hui, mais je ne la vois pas. Je laisse Rowan me mener jusqu’aux invités. Plusieurs personnes sont au volant de quads et s’éloignent en direction des arbres.
Rowan s’arrête près d’un groupe de garçons, et je reconnais Hunter et Blake.
— Tu as déjà rencontré ces deux-là, et voici les jumeaux Whitlock, Eli et Eddie.
Ils hochent la tête à l’unisson. Ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau, mais leurs coupes de cheveux sont différentes. Un des deux a des cheveux noirs longs et bouclés ; l’autre s’est rasé le crâne.
— Je vous présente Disco, annonce Rowan. C’est un attaquant et il est en première. Il nous vient de l’Arizona.
— Salut. Mon vrai nom, c’est Austin.
Rowan continue à avancer, s’arrêtant près de chaque groupe pour me présenter. Il m’appelle toujours Disco, et je finis par abandonner l’idée de le corriger.
Lorsque nous avons fait le tour, nous nous installons près des jumeaux.
— Vaughn est là ? demandé-je.
J’espérais le voir pour poursuivre notre conversation de l’après-midi. J’ai tellement de questions à lui poser.
— Nan. Il est probablement resté au lycée pour continuer à s’entraîner ou profiter de la salle de sport, me répond le jumeau au crâne rasé – Eddie, si je me souviens bien.
Rowan saisit une bière et un soda dans la glacière et me les tend. Je choisis le soda et il sourit, comme s’il s’en doutait, avant d’ouvrir la bière. Boire de l’alcool ne me dérange pas, mais je préfère éviter tout risque de gâcher l’entraînement de demain. Je serai à l’heure, bien reposé, et je n’aurai pas la gueule de bois, c’est certain.
— En général, il nous rejoint plus tard, explique Rowan. Il n’aime pas vraiment les soirées, mais il vient pour nous garder à l’œil et s’assurer que ça ne dégénère pas trop.
Ma déception doit se lire sur mon visage, puisque Rowan me demande ensuite :
— Tu as sérieusement quitté l’Arizona pour le Michigan, juste pour l’entraîneur Collins ?
— Ouais.
J’ai l’impression que je devrais être gêné, mais ce n’est pas le cas. Cette chance d’atteindre mon but représente tout pour moi.
— Merde alors, on a un autre fou à gérer, les gars, rit-il en me tapant sur l’épaule. Je respecte ton choix, mais dis-moi, Disco, ça te tente de laisser de côté le football pour quelques heures et de simplement profiter de la soirée ?
Il se penche en arrière et lève le visage vers le ciel.
— Les étoiles brillent, la musique est sympa, et il doit bien y avoir au moins une jolie fille qui veut danser avec le nouveau.
— Je ne danse pas.
— Oui, eh bien, on va éviter de leur dire ça.
— Je crois que je préfère rester ici, ajouté-je alors que Rowan se lève pour me regarder, plein d’espoir.
— Très bien. T’es sûr ? Les filles de Frost Lake sont incroyables.
— C’est vrai qu’elles sont sexy, remarquent les jumeaux en même temps.
Je ris et hoche la tête. Une image de la fille blonde que j’ai bousculée plus tôt me traverse l’esprit.
— Oui, je suis sûr.
— D’accord. Amuse-toi bien.
Rowan s’éloigne avec un clin d’œil.
Eddie et Eli commencent à discuter avec d’autres personnes, je parcours donc le jardin pour retrouver Hunter et Blake, qui lancent des sacs de maïs sur une cible. Barrett a abandonné son jeu de cartes et les observe, assis sur une marche.
— Je peux vous rejoindre pour la prochaine partie ? demandé-je.
— Ouais, répond Hunter.
Il secoue la tête pour dégager des mèches brun clair qui lui tombent dans les yeux.
— Mais il y a une autre cible, si tu ne veux pas attendre.
— Hé, le nouveau ! m’interpelle Barrett.
Il me pointe du doigt en se levant.
— On se fait une partie, toi et moi ?
Je le suis jusqu’à l’autre cible.
— Et si on rendait le jeu plus intéressant ? me demande-t-il alors que nous saisissons nos sacs de maïs.
Je rigole en me souvenant que Rowan m’avait prévenu que Barrett aimait parier. Malheureusement pour lui, il ne va rien gagner avec moi.
— Je n’ai pas d’argent.
Il écarte ma réponse d’un geste de la main.
— On peut s’affronter pour un défi.
— Un défi ?
— C’est ça. Si tu gagnes, je dois réaliser un défi que tu me lances. Si je gagne, c’est à toi de te plier à mon défi.
— On ne peut pas simplement jouer pour s’amuser ? Je ne te demande rien d’autre que de me serrer la main quand je gagnerai.
Il lance alors un grand éclat de rire, la tête basculée vers le ciel.
— Je t’aime bien, le nouveau. Ça va être drôle.
— C’est quoi, le défi ?
Je me sens un peu tendu, mais la compétition ne me fait pas peur.
Il jette un sac dans les airs, puis le rattrape, tout sourire. Une de ses dents de devant est cassée, et sa moustache noire peu fournie se fond dans sa peau noire.
— Si je gagne, tu dois embrasser cette fille, là-bas, avant la fin de la soirée.
Je suis son regard jusqu’au porche, où deux filles viennent d’apparaître. Mon cœur rate un battement quand je la vois. Elle a troqué son short et son tee-shirt pour un jean et un top sans manches, et ses cheveux tombent sur ses épaules, où ils frôlent ses bras nus. Il me faut une seconde pour remarquer son amie, la même fille brune qui l’accompagnait plus tôt. Elle est mignonne, elle aussi, mais c’est la blonde qui m’attire particulièrement. J’espère qu’elle a laissé ses tubes de paillettes chez elle.
— Laquelle ? demandé-je en les lâchant du regard.
— Celle avec la botte orthopédique.
Autrement dit, la beauté que j’ai presque écrasée.
— C’est tout ? Je dois juste l’embrasser ?
— Ouais. C’est tout. Facile, non ? Tu es le nouvel élève, mystérieux et inconnu. Les filles vont se battre pour toi avant la fin de la soirée.
Je doute fortement que cette fille ait un jour dû se battre pour un garçon. Ils lui tombent probablement aux pieds. Ça ne m’empêche pas d’imaginer ce que ce serait de l’embrasser. Ça fait un moment que je n’ai plus fréquenté une fille, avec les préparatifs du déménagement et tout le reste. Je n’ai de toute façon jamais eu beaucoup de temps à leur accorder. Le football m’occupe tellement que je n’ai été en couple qu’une seule fois.
— Je suis pas très doué à ce jeu, tu sais, ajoute-t-il. Tu vas probablement me battre.
Il y aurait pire façon de terminer cette soirée qu’en embrassant cette fille. Je hausse les épaules.
— Dans ce cas, c’est décidé, accepté-je.
Vingt minutes plus tard, non seulement Barrett m’a battu, mais il l’a fait si sèchement que je ne comprends pas ce qui s’est passé. En général, je suis plutôt bon à ce jeu.
Nous avons attiré plusieurs spectateurs, dont Rowan, qui secoue la tête et m’adresse un regard qui veut dire : « Je t’avais prévenu. »
— J’attends, le nouveau.
— C’était quoi, le pari ? s’inquiète Rowan en s’avançant pour me tapoter l’épaule.
— Tu n’en sauras rien, intervient Barrett. Ça reste entre le nouveau et moi.
Rowan hausse les sourcils. Il me semble l’entendre marmonner : « Ça ne présage rien de bon. »
— J’ai toute la soirée, c’est bien ça ?
Elle est magnifique, et je n’ai pas vraiment fait une super première impression cet après-midi. Je vais devoir être rusé.
— Ouais, mais si j’étais toi, je n’attendrais pas trop. Quand Vaughn sera là…
Il se tait, penche la tête sur le côté et grimace.
— Pourquoi ? Il y a une règle qui nous interdit de nous mettre en couple pendant la saison ?
Mon regard passe de Barrett à Rowan. Si je pouvais éviter de faire quelque chose de stupide et d’être viré, ce serait mieux. Je marche déjà sur des œufs avec l’entraîneur après mon retard d’aujourd’hui.
— Non, non. Tout va bien. C’est juste que mes défis l’agacent, parfois.
Rowan hausse les sourcils.
— Tu as failli envoyer Chad aux urgences après avoir parié avec lui deux cents dollars qu’il ne pourrait pas rester debout sur le capot de ta voiture.
— Il a joué de malchance, se défend Barrett. J’avais oublié qu’il n’avait pas d’équilibre, et ce gigantesque trou dans la route est sorti de nulle part.
J’ai soudain un mauvais pressentiment.
— Mais il va très bien. Et le nouveau doit simplement convaincre une fille de l’embrasser, ou se mettre la honte s’il échoue.
Pas n’importe quelle fille. La plus sexy de la soirée. Mais j’aime les défis.
Mes coéquipiers m’observent, et j’ai l’impression qu’ils ne me lâcheront pas tant que je n’aurai pas relevé le défi. Autant tenter ma chance tout de suite.
Elle est assise à l’arrière d’un quad, accompagnée de son amie.
Quand je m’approche, cette dernière me remarque en premier et lui met un coup de coude. La bouche de la blonde s’étire en un petit sourire amusé mais moqueur.
— Regardez qui voilà. Je dois dire que les paillettes t’allaient très bien. Tu brillais sur le terrain.
Une nouvelle blague pailletée. Je commence à m’y habituer. Et si elle me taquine, peut-être qu’elle m’a déjà pardonné.
— Salut. Je m’appelle Austin. Tu ne m’as pas dit ton nom cet après-midi.
— Oh, quand tu m’as écrasée, c’est ça ?
Ou peut-être pas.
— Je suis vraiment désolé. J’étais en retard, et j’aurais dû regarder où je mettais les pieds. Si ça peut te consoler, ils ne vont jamais me permettre d’oublier cette histoire de paillettes. Ils m’appellent Disco et me demandent des conseils de maquillage.
Elle laisse échapper un petit rire.
— Je t’avoue que ça me console un peu, en effet.
Un autre silence, pendant lequel elle semble décider si elle va me dire son nom ou pas. Enfin, elle répond :
— Je m’appelle Claire. Et voilà Lacey, ajoute-t-elle avec un signe de tête vers son amie.
Je pose les yeux sur cette dernière, qui a un immense sourire aux lèvres alors qu’elle observe la scène entre Claire et moi.
— On vous regardait jouer, Barrett t’a bien battu, constate Lacey. Personne ne t’a prévenu que c’était dangereux de le défier ?
— Si, reconnais-je en me frottant la nuque. Je suis certain qu’il a triché, mais je ne comprends pas comment.
Le rire de Claire est chantant.
— Il a triché, c’est sûr. Il triche toujours.
— Tu me crois si je te dis que je l’ai laissé gagner ?
— Non, affirme-t-elle avec aplomb. Et je ne pense pas non plus que tu sois venu ici seulement pour t’excuser. C’était quoi, son pari ?
Ma mâchoire se décroche.
— Oh, pitié. C’est évident. Il ne fait jamais rien sans parier. Et en plus, tout le monde nous regarde.
Elle jette un œil derrière moi. Je me retourne et constate qu’elle a raison. Les expressions de mes coéquipiers vont de l’excitation à la fascination, sauf pour Rowan, qui paraît presque nerveux. Je lui adresse un sourire rassurant.
— Alors, c’est quoi le défi ? Tu dois obtenir mon numéro ? Ou peut-être m’inviter à manger ? Allez, finissons-en.
Son ton las est presque agacé. À mon avis, ce n’est pas le premier pari qui la concerne.
— Il faut que je t’embrasse.
— Que tu m’embrasses ?
Ses sourcils se haussent sous l’effet de la surprise, puis elle éclate de rire. Ça ne sent pas bon pour moi.
— Et si tu échoues ?
Je ne compte pas découvrir la réponse à cette question.
— J’embrasse bien, lui assuré-je.
— Waouh.
Je ne me laisse pas décourager par son rire.
— Ça ne risque pas d’arriver. Je ne te connais même pas.
— Comme je te l’ai dit, je m’appelle Austin.
Je lui tends la main, mais elle ne la serre pas.
— Moi, je veux bien t’embrasser, Austin, s’amuse Lacey.
Ses cheveux sombres tombent sur ses épaules.
— T’es mignon.
J’adresse un clin d’œil à Lacey avant de reposer le regard sur Claire, un sourire arrogant aux lèvres.
— Je pourrais t’embrasser sur la joue, ou sur le front ?
Barrett n’a pas spécifié l’endroit, et je suis prêt à exploiter n’importe quelle faille pour me tirer de cette situation en gardant ma fierté intacte.
— Mais ce serait du gâchis. Tu es sexy, moi aussi…
Elle saute du quad et se rapproche en croisant les bras. Elle est plus petite que dans mon souvenir, mais elle tient sa tête haute et redresse ses épaules. Cet après-midi, je n’avais pas fait attention à son attitude déterminée, limite insolente. J’aime beaucoup son caractère.
— Tu sais vraiment comment faire tomber les filles, dit-elle, pince-sans-rire.
— Honnêtement, si on y réfléchit, c’est littéralement ce que j’ai fait.
Elle sourit et laisse échapper un petit rire.
— Tu es un vrai charmeur.
— Que veux-tu ? Ça me vient naturellement quand tu es dans les parages.
Elle secoue la tête, comme si elle pensait que je mentais, mais pour elle, je suis prêt à sortir tous mes atouts charme.
— Dis-moi, Austin, qu’est-ce que je gagne si j’accepte ?
Sa voix paraît presque ennuyée. Presque. J’y perçois cependant une once d’amusement, et peut-être même un peu d’intérêt.
— Qu’est-ce que tu aimerais gagner ?
Elle m’observe de près.
— Je ne sais pas encore.
— Tu peux avoir tout ce que tu veux.
— Ah oui, tout ?
Claire se rapproche jusqu’à ce que je ressente la chaleur de sa peau contre la mienne. Il me semble entendre Lacey glapir d’excitation derrière elle, mais je n’arrive pas à la lâcher du regard. Les yeux de Claire sont de deux couleurs différentes. L’un est bleu, l’autre noisette. Tous les deux sont encadrés de longs cils noirs. Et ses lèvres, qui attirent constamment mon attention, sont peintes d’un rose brillant. Elle pourrait bien être la plus belle fille que j’aie vue de près.
— Tout.
Et si elle voulait qu’on se tire de là pour se rendre dans un endroit plus discret, je ne dirais pas non.
Ses yeux se posent sur ma bouche et elle se rapproche d’un pas en riant doucement.
— Je ne risque pas d’oublier cette promesse.
Mon cœur bat la chamade, probablement parce que ça fait bien longtemps que je n’ai pas embrassé une fille. Cela dit, je ne me souviens pas avoir un jour réagi ainsi.
— Tu es sûre ? demandé-je avant de me forcer à me taire.
— Non, mais en ce moment, je suis rarement sûre de moi.
Un nouveau petit rire lui échappe, puis elle lève la tête, comme une invitation.
Je supprime la distance qui nous sépare, me penche et frôle doucement ses lèvres des miennes.
Instinctivement, une de mes mains trouve sa hanche et l’autre se pose à la base de son cou, où je peux sentir son pouls s’emballer, comme le mien. Claire sent la barbe à papa ; sa bouche se fond contre la mienne et je sais déjà que je ne me contenterai pas d’un seul baiser.
Quelque part au fond de moi, je me rappelle que nous avons des témoins et me recule à contrecœur. Nous pourrons continuer plus tard. Je refuse de croire que je ne l’embrasserai plus jamais.
Nous nous fixons du regard, toujours séparés de quelques centimètres seulement. Merci, Barrett.
Quelqu’un me tapote l’épaule et je me retourne, mes pieds touchant à peine terre. Voilà ce que ça fait de n’embrasser personne pendant des mois. Ça vous met la tête à l’envers.
Je souris et m’ébroue pour repousser le brouillard dans mon esprit, quand je réalise que Vaughn est derrière moi.
— Oh, te voilà. Je te cherchais tout à l’heure.
Ce n’est qu’après avoir dit ça que je remarque que ses yeux me foudroient.
— Salut, Vaughn, lui dit Claire d’un ton glacial.
Je me recule et les observe, essayant de comprendre ce qui se passe.
Il ne lui répond même pas, et se contente de garder sur moi son regard assassin. Je ne sais pas ce qui lui arrive, mais il est énervé. Puis, il prononce cinq mots terribles :
— Pourquoi tu embrasses ma copine ?
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